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 par Paul Ghézi 
Président de l’association du Festival International du Film de La Rochelle

Je pensais naïvement, en janvier dernier, que le Père Noël était définitivement passé. Je 
me suis trompé. Il a mis pour moi, dans sa hotte, la présidence du Festival International 
du Film de La Rochelle. Un cadeau! Oui, un réel cadeau que l’on m’a offert. Je le dois 
à celle qui m’a précédé et qui a tant œuvré pour l’Association et pour ce Festival : 
Hélène de Fontainieu et sa sympathique et efficace équipe. Elle a, durant huit ans, 
su faire prospérer un Festival qui n’est à nul autre pareil. Il me faut aussi remercier 
l’équipe professionnelle parisienne et rochelaise, Sylvie, Sophie, Anne-Charlotte, 
Martine, Arnaud et tout particulièrement notre Déléguée Générale, Prune Engler, pour 
la grande qualité de leur travail et de leur programmation, qui fait montre d’un très 
grand professionnalisme, apprécié de tous.
Notre Festival ne serait pas ce qu’il est aujourd’hui sans l’engagement de nos précieux 
partenaires qui nous font confiance et soutiennent nos initiatives : la Ville de La Rochelle 
et son Maire, le Département de la Charente-Maritime et la Région Nouvelle-Aquitaine 
et leurs Présidents, le CNC, la DRAC et nos indispensables partenaires privés. Qu’ils 
soient, une fois de plus, remerciés pour leur aide sans laquelle rien ne serait possible. 
Le résultat de toutes ces énergies, de cette confiance sans cesse renouvelée, a abouti à 
cette 45e édition de notre Festival, que nous allons fêter ensemble. Et, comme rien n’est 
trop beau pour notre fidèle public, nous lui avons offert un programme de luxe, mêlant 
33 films du grand Alfred Hitchcock, les intégrales d’Andreï Tarkovski, de Laurent Cantet, 
de Ruben Mendoza, de Katsuya Tomita, 11 longs métrages de Volker Schlöndorff, la 
trilogie d’Andrei Ujica, les films de Michael Cacoyannis, le cinéma israélien d’aujourd’hui 
en 16 films, des projections pour les enfants, des rencontres exceptionnelles, des 
expositions... Un feu d’artifice cinématographique!
Amis festivaliers, nous vous attendons encore plus nombreux pour vivre ensemble 
toutes ces richesses du 7e Art.

Un cadeau

Édito

Couverture : James Stewart dans Fenêtre sur cour d’Alfred Hitchcock 

Page précédente : en ouverture du Festival, Barbara de Mathieu Amalric 
qui vient de remporter le Prix Jean-Vigo
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Le mot du Maire

Depuis 1973, le Festival International du Film de La Rochelle invite le public 
à s’ouvrir à tous les horizons cinématographiques. Cette année, à l’occasion 
de la 45e édition de l’événement, les rétrospectives exceptionnelles 
consacrées à Alfred Hitchcock ou à Andreï Tarkovski, les hommages rendus 
à Volker Schlöndorff ou à Laurent Cantet, la découverte du cinéma israélien 
contemporain, le cycle Musique et cinéma ou encore la programmation 
destinée aux enfants viendront combler les amoureux du cinéma.

Mais, au-delà de ces dix jours d’événements qui font vibrer le cœur du Vieux-
Port de La Rochelle depuis plus de 40 ans, le Festival International du Film 
affirme toute l’année son ancrage local en proposant des projections hors 
les murs et des créations ciné-concerts, en développant des partenariats 
avec les acteurs de la création et en provoquant les occasions de rencontre 
avec le public de notre territoire.

Nous avons tous une pensée particulière pour Jean-Loup Passek dont les 
talents se sont exprimés de nombreuses années à la tête du Festival et dans 
la création d’un lien indéfectible entre le cinéma et notre ville. 

Je salue également toute l’équipe qui perpétue cet héritage et travaille à 
chaque instant à la création d’instants cinématographiques uniques. 

 Jean-François Fountaine
Maire de La Rochelle
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Nina Hoss et Stellan Skarsgård dans Retour à Montauk 
de Volker Schlöndorff

Samedi 1er juillet 
à 20 h

En présence de  
Volker Schlöndorff
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Retour à 
Montauk 
de Volker Schlöndorff
 

Le mot du Maire

Du 30 juin au 9 juillet se tiendra la 45e édition du Festival 
International du Film de La Rochelle. C’est avec plaisir que 
le Département de la Charente-Maritime est une nouvelle 
fois partenaire de ce rendez-vous incontournable du 
cinéma.

De l’amateur au passionné du grand écran, chacun pourra une nouvelle fois apprécier 
la programmation de qualité proposée par les organisateurs qui ne cessent de nous 
faire découvrir ou redécouvrir de véritables chefs d’oeuvre.

Des rétrospectives de l’oeuvre d’Andreï Tarkovski ou d’Alfred Hitchcock, aux hommages 
à Laurent Cantet, Rubén Mendoza ou Katsuya Tomita en passant par la découverte du 
cinéma israélien, le festival international du film nous fera une fois de plus voyager au 
travers du 7e art.

Au nom du Département, je souhaite à tous les festivaliers de belles émotions 
culturelles.

 Dominique Bussereau
Président du Département de la Charente-Maritime 

Député Ancien Ministre.

C’est l’hiver à Montauk, petit village de pêcheurs au bout de Long 
Island… Deux transats vides, face à l’océan, attendent un homme et 
une femme qui se sont perdus pendant très longtemps. Max (Stellan 
Skarsgård) et Rebecca (Nina Hoss) reviennent à Montauk, pleins 
d’espoir mais aussi de regrets… Volker Schlöndorff met en scène une 
très belle et nostalgique histoire d’amour, inspirée d’un épisode de 
la vie de l’écrivain Max Frisch. Une histoire d’amours perdues et de 
fantômes du passé.

Samedi 1er juillet 
à 20 h

En présence de  
Volker Schlöndorff
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Un partenariat 
exemplaire
Depuis plus de quinze ans, la CCAS-CMCAS 
des Industries Électriques et Gazières et le 
Festival partagent le même engagement pour 
la transmission de la culture au plus grand 
nombre. Ensemble, chaque année, ils propo-
sent des films qui favorisent la rencontre et 
engagent une réflexion sur les problèmes  
sociétaux et sur le vivre ensemble.

Pour la 45e édition du Festival, ils ont choisi le 
film-documentaire d’Olivier Peyon et de Cyril 
Brody, Latifa, le cœur au combat.

Le 11 mars 2012, la vie de Latifa Ibn Ziaten 
a basculé : son fils Imad, militaire français  
enga gé dans les parachutistes, tombe sous les 
balles de Mohammed Merah. Depuis ce jour, 
inlassablement, elle sillonne la France pour 
porter une parole de paix et de tolérance. Avec 
son association « Imad pour la jeunesse et la 
paix », elle témoigne, malgré sa douleur, et 
s’engage, depuis la mort de son fils, contre la 
radicalisation. 

Le film d’Olivier Peyon et de Cyril Brody est le 
portrait intimiste d’une femme exceptionnelle 
qui se bat, chaque jour, pour l’idéal républicain 
et les valeurs qu’il porte.

Mercredi 5 juillet à 20 h

Soirée CCAS-CMCAS en présence  
des réalisateurs et de Latifa Ibn Ziaten

Latifa Ibn Ziaten dans Latifa, le cœur au combat d’Olivier Peyon et Cyril Brody

Soirée CCAS-CMCAS
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Un festival… des festivals !
Le Conseil Départemental soutient le Festival International du Film de 
La Rochelle, mais aussi de nombreux autres festivals sur tout le territoire 
de la Charente-Maritime. Les 25 et 26 août, le Festival International du 
Film de La Rochelle et cinq autres festivals audio-visuels (Ecran vert, 
Escales documentaires, Festival de la fiction, Festival international du 
film d’aventure, Rencontres cinématographiques du pays Marennes-
Oléron-Visions d’Afrique) proposent des projections en plein air, dans les 
douves du château de Surgères.  

Jacques Cambra, notre fidèle et indispensable pianiste, donnera un ciné-
concert autour de L’Émigrant de Charlie Chaplin

Les Sanguinaires de Laurent Cantet

Laurent Cantet, 
un cinéaste 
généreux

Le Festival rend hommage, pour cette 45e édition, à de nombreux réalisateurs (Ruben Mendoza, 
Volker Schlöndorff, Katsuya Tomita, Andrei Ujica). Laurent Cantet nous fera l’honneur de présen-
ter son dernier film, L’Atelier (2017), à La Rochelle. Sélectionné à Un certain regard au Festival 
de Cannes, c’est un film noir, un film poétique et politique, dans lequel le réalisateur « écoute » 
la jeunesse sans jamais la juger. Nous avons le bonheur de programmer l’intégrale de ses courts 
et longs métrages.

•  Tous à la manif (1994, court métrage)
•  Jeux de plage (1995, court métrage)
•  Les Sanguinaires (1998)
•  Ressources humaines (2000)
•  L’Emploi du temps (2001)
•  Vers le Sud (2005)
•  Entre les murs (Palme d’or du Festival de 

Cannes en 2008)
•  Foxfire, confessions d’un gang de filles (2013)
•  Retour à Ithaque (2014)
• L’Atelier (2017)

Hommage
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(Auto)Portrait de Jackie Marchand  
en cinéphile, ou les passions d’un regardeur

A lors qu’il s’apprête à se lancer dans une nouvelle vie, nous avons eu la curiosité 
de solliciter Jackie Marchand, hôte capital et essentiel du Festival du Film, afin 
qu’il nous confie deux ou trois réflexions sur son rapport au cinéma, toujours si 

bien servi à La Coursive.

« Le Festival International du Film de La Rochelle qui, pour moi, est l’un des plus im-
portants en France, je le connaissais bien avant de prendre la direction de La Coursive. 
Grâce à des passionnés, des personnes qui m’ont beaucoup apporté, et qui considé-
raient avec évidence le cinéma comme un art. Marcel Réguy, qui fut mon professeur 
en cinquième. Bernard Perreau, qui dirigea longtemps le Festival de cinéma d’Orléans, 
et qui fut à la tête d’une colonie migratoire d’Orléanais, toujours fidèles au Festival. 
Ces gens-là ont été pour moi des repères, ils m’ont constitué. Puis, pendant 27 ans, j’ai 
travaillé d’abord avec Jean-Loup Passek, grand érudit, et ensuite avec Prune Engler et 
son équipe, pour faire vivre chaque année le Festival de La Rochelle.

Partout où j’ai dirigé des structures culturelles, j’y ai associé le cinéma. À Orléans, avec 
le Ciné Mobile. À Tarbes, au Parvis, pendant quatre ou cinq ans, où nous avons œuvré 
pour la décentralisation en lançant dans la région treize salles de cinéma qui existent 
encore. Ou à Angoulême. Je suis un « généraliste » de la culture, pour qui le cinéma est à 
considérer à égalité avec les autres formes d’expression artistique. C’est un art majeur.

Pour moi, le cinéma est un peu le fils aîné du théâtre, il lui doit beaucoup. Il a lui aussi 
un aspect de catharsis. Mais la situation se renverse de plus en plus et, aujourd’hui, 
c’est le théâtre qui doit beaucoup au cinéma. Il y a une fécondation réciproque, ce qui 
permet de poser à chaque fois un regard neuf sur les œuvres ou sur les grands thèmes 
mythiques. C’est un premier aspect du cinéma, reflet des mondes intérieurs multiples. 
Mais le cinéma touche aussi la sensibilité. Et il a également une dimension éducative, 
tout en aidant à la réflexion, ou en aidant à « apprendre la vie », comme le dit le per-
sonnage de Jean-Pierre Léaud dans La Maman et la putain, le film de Jean Eustache.

Le plaisir inouï du cinéma, c’est d’associer en les démultipliant l’image, le texte et la 
musique. En ce sens, l’art vivant dont il est le plus proche est certainement l’opéra. 
La  force de l’œuvre d’art, c’est que le spectateur est emporté, qu’il a toujours envie de 
croire que c’est vrai, alors qu’il sait parfaitement que tout est faux.

Entretien avec Jackie Marchand
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En tant que spectateur, je ne fais pas de diffé-
rences, je n’établis pas de hiérarchies entre les 
formes d’expression artistiques, de la même 
manière que je peux apprécier autant un grand 
vin qu’un vin de vigneron. Je suis avant tout un 
regardeur. Mais le cinéma se différencie quand 
même des autres formes d’expression par deux 
aspects. Le film est toujours là, chaque projec-
tion nous le montre à l’identique. Alors qu’une 
représentation de théâtre ou un concert, tout art 
vivant, c’est « one shot », c’est un éphémère qui 
n’est jamais deux fois le même. Et puis, voir un 
film aujourd’hui, c’est aussi être plein du bruit qui 
l’accompagne avant d’entrer dans la salle. L’ex-
ception, l’exquise gourmandise, c’est lorsqu’on 
assiste aux projections matinales du Festival de 
Cannes, sans absolument rien savoir du film que 
l’on va voir. La découverte est complète. »

S’il se refuse à faire une énumération de ses 
goûts cinéphiles, à remplir les quizz habituels sur 
les films préférés, les acteurs/actrices fétiches, les 
réalisateurs révérés, ou à jouer au jeu de « quels 
films j’emporterai sur une île déserte », et s’il 
convient volontiers qu’il n’est pas trop du genre 
à revoir les films, Jackie Marchand admet tout de 
même qu’il pourrait parler « pendant des heures » 
d’Easy Rider, film générationnel et marqueur 
d’une époque s’il en fût.

À l’écouter évoquer avec passion et enthou-
siasme son travail, on comprend vite que si Jac-
kie Marchand est vraiment fier d’une chose, c’est 
d’avoir contribué, pendant toutes ces années 

passées à La Coursive, à l’ouverture d’esprit des spectateurs, de tous les âges et de tous les mi-
lieux, c’est d’avoir relever le défi, jour après jour, saison après saison, avec son équipe, d’être allé 
chercher ces spectateurs, de les avoir convaincus et de les avoir fidélisés. Soit, exactement, ce 
qu’a toujours été la boussole du Festival du Film de La Rochelle.

 Propos recueillis à La Rochelle le 10 mai 2017

 par Thierry Bedon 
Secrétaire Général de l’association du Festival International du Film de La Rochelle

Entretien avec Jackie Marchand
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Le Festival à l’année

Un engagement, une transmission : 
le Festival, toute l’année, dans la ville
Le Festival, ce sont dix jours exaltants et merveilleux, de projections en rencontres, d’avant-pre-
mières en rétrospectives, d’hommages en découvertes, d’hier à aujourd’hui et d’ici et d’ailleurs… 
Mais le Festival, c’est aussi une présence toute l’année dans différents quartiers de la ville (ici, ici, 
c’est La Rochelle !) et sur l’île de Ré. C’est une ouverture à tous les publics et un engagement qui 
associe les habitants à nos projets. Le résultat de leur travail avec des professionnels, ce sont des 
films. Des films qui seront projetés pendant le Festival, dans la programmation officielle.

Cette transmission n’est possible que grâce à l’engagement de tous et à l’investissement d’Anne-
Charlotte Girault, sur tous les fronts et tous les tournages, et à celui des réalisateurs. 

Sans le soutien de tous nos partenaires, ce travail de longue haleine ne serait pas possible. 

Nous remercions la DRAC de la Région Nouvelle-Aquitaine, ENGIE, la fondation Fiers de nos 
quartiers, le Commissariat Général à l’Egalité des Territoires, la Communauté d’agglomération 
de La Rochelle, le service Pénitentiaire d’Insertion et de Probation de la Charente-Maritime, la 
Ville de Saint-Martin-de-Ré, l’Ecole des Métiers du Cinéma d’Animation, le Groupe hospitalier 
La Rochelle-Ré-Aunis et l’Agence Régionale de Santé, le studio Un Poil Court, l’option Danse du 
lycée Dautet, l’EHPAD Le Plessis, LucArt Danse Studio, Cristal Publishing, la Maison de quartier et 
le Service de traitement des eaux de Port-Neuf.

Dans les quartiers…  
et aux confins de la ville

À La Pallice
Nicolas Habas a tourné un nouvel épisode de la très belle web série, 
Le Corps de la Ville, qu’il réalise depuis plusieurs années, ville après ville, 
aux quatre coins de la France et de l’Europe. C’est le troisième volet de 
cette collaboration. Après les épisodes tournés à Mireuil avec les jeunes 
danseurs d’Ultimatum et avec Kevin Mischel, avec Kader Attou sur le toit 
de La Coursive, sur les pontons du port des Minimes, Nicolas Habas a 
choisi Port-Neuf pour décor. Il y a emmené les élèves de la classe option 
danse du lycée Dautet, Pascale Mayeras, et les pensionnaires de l’EPHAD 
Le Plessis. Merci pour leur collaboration au service de traitement des eaux 
de la CDA (site de Port-Neuf), au Studio Un Poil Court et à LucArt Danse 
Studio.

Le Corps de la Ville de Nicolas Habas
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Le premier volet d’une trilogie 
à Villeneuve-les-Salines
Un Programme de Rénovation Urbaine se dessine dans le quartier de Ville-
neuve-les-Salines. Le réalisateur, Vincent Lapize (auteur l’an dernier d’un 
beau documentaire sur la prison de Saint-Martin-de-Ré), porte un regard 
très humain sur les évolutions urbaines et sociales du quartier. De très 
nombreux jeunes de Villeneuve-les-Salines ont collaboré avec l’équipe 
technique, ainsi que la Mission Locale (des jeunes étaient présents sur le 
tournage en tant que stagiaires de la structure) et de nombreuses asso-
ciations du quartier (Collectif de Villeneuve les Salines, Horizon Habitat 
Jeunes, Centre social, Médiathèque, Ludothèque, Adei 17). Une expérience 
qui suscite des vocations : Richie Roy, élève du lycée Toulouse Lautrec de 
Bordeaux a collaboré en tant que photographe de plateau. Et des idées de 
métier pour un futur très proche !

À la prison de Saint-Martin-de-Ré
Pour la première fois, ce sont des étudiants d’une école d’Angoulême, 
l’EMCA, qui ont mené un travail avec des détenus, autour de documen-
taires animés.
L’expérience a été très forte pour les détenus ; en témoignent les lettres 
très émouvantes qu’ils ont envoyées... Quatre étudiants ont co-réalisé, 
avec de petits groupes de détenus, quatre films. Une action pleine de sens, 
aussi valorisante pour les prisonniers que pour les étudiants. Des projec-
tions seront organisées au collège Les Salinières de Saint-Martin-de-Ré et 
au Musée Ernest Cognacq. 

Avec l’Hôpital de La Rochelle
Un ciné-concert est donné à l’hôpital de La Rochelle, dans le cadre du 
partenariat qui nous lie depuis plusieurs années. Les pensionnaires de 
l’EHPAD Le Plessis ont participé avec bonheur au tournage d’un épisode 
du Corps de la Ville, réalisé par Nicolas Habas.

Ciné-concert à l’EHPAD Le Plessis 

Un quart de cœur (atelier de documen-
taire animé avec l’EMCA et les détenus 
de Saint-Martin-de-Ré) 

Documentaire réalisé à Villeneuve-les-
Salines par Vincent Lapize 

Dans la continuité des nombreuses actions menées 
en direction des lycéens et étudiants, le Festival In-
ternational du Film de La Rochelle a organisé, pour 
sa 45e édition et en partenariat avec Sud Ouest et 
l’Hôtel Saint Nicolas / Cosy hôtels, un concours de 
la jeune critique. Pour y participer, il fallait avoir 
30 ans ou moins et rédiger un texte sur l’un des 
deux réalisateurs auquel le Festival consacre cette 
année une rétrospective, Andreï Tarkovski et Alfred 

Hitchcock. Un jury composé de l’équipe du Festival 
et d’un membre de la rédaction de Sud Ouest a 
désigné les trois lauréats. 
Le premier prix a été attribué à Alain Zind (26 ans), 
le 2e prix à Azilys Tanneau (20 ans) et le 3e prix à 
Thomas Pietrois-Chabassier (30 ans).

Vous pouvez lire les textes des trois lauréats sur 
le site du Festival : www.festival-larochelle.org

Concours de la jeune critique
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Avec le Conservatoire à rayonnement 
départemental de La Rochelle
Les élèves de la classe « ciné-concert » du 
Conservatoire de La Rochelle, dirigée par 
Sabrina Rivière, joueront sur scène autour 
de deux courts films muets, restaurés par 
Lobster films : Pickpock ne craint pas les 
entraves de Segundo de Chomon (France, 
1909) et Le Diable s’amuse, de Walter R. 
Booth (Grande-Bretagne, 1907).
Avec le soutien de la Sacem

Avec La Sirène
Dans le cadre d’un partenariat avec La Sirène, Pascal-Alex Vincent a  
réalisé avec les élèves du Lycée Valin, à La Pallice, le clip du groupe 
Elephant & Centipede, accompagné à l’année par La Sirène, un quatuor 
formé en 2015 qui construit une musique mouvante, hybride, un post 
rock instrumental influencé par des groupes tels que Explosions In The Sky 
ou Ez3kiel. Le clip a été réalisé sur le morceau intitulé PULSAR.

Avec les classes L cinéma des lycées  
de la région Nouvelle-Aquitaine
Le Festival, grâce au soutien de la Région, mène une action pédagogique 
auprès des lycéens des sections L Cinéma et Audiovisuel de la Région ? Un 
parcours spécifique leur est réservé, avec en particulier une carte illimitée 
d’accès aux projections et des rencontres avec les organisateurs et les 
professionnels. Deux nouveaux établissements, le lycée Arsonval (Brive) 
et le lycée Alfred Kastler (Talence) rejoignent cette année les rangs des 
lycées qui participent déjà à ce dispositif : le lycée de l’image et du son 
d’Angoulême, le lycée Guy Chauvet (Loudun) et le lycée Merleau-Ponty 
(Rochefort).

Elephant & Centipede, clip réalisé par Pascal-Alex Vincent

Le Diable s’amuse

Pickpock ne craint pas les entraves
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Au cœur du Festival
Le Festival ouvre aussi ses coulisses aux élèves de quatre 
lycées rochelais : Dautet, Saint-Exupéry, Valin et Viel-
jeux. Encadrés par les animateurs culturels des lycées, 
les jeunes Rochelais s’impliquent dans les différents 
supports du travail journalistique : interviews, analyses 
de films, émissions de radio, reportages, photo, blog… 
Les travaux sont mis en ligne sur la page facebook  
« Au cœur du Festival » : 
http://www.festival-larochelle.org/festival-2017/au-cœur-du-festival

CultureLab 2017 
Le Festival accueille depuis cinq ans des jeunes francophones des quatre 
coins du monde dans le cadre du dispositif CultureLab. En partenariat avec 
le réseau des alliances françaises et l’Auberge de Jeunesse de La Rochelle, 
les étudiants cinéphiles viennent découvrir le fonctionnement d’une asso-
ciation, les différents métiers du secteur et assister à des cours de critique 
cinématographique. Chaque participant écrit un article sur un blog afin de 
réaliser des critiques de cinéma et de partager leur expérience. Ils seront 
également filmés et interviewés chaque jour afin de réaliser un reportage 
du séjour. Une dizaine de jeunes de 25 à 30 ans se sont inscrits pour cette 
45e édition, avec une belle diversité des pays représentés : Canada, Maroc, 
Corée du Sud, Irak, Israël, Libye et Colombie. Cécile Ghazerian, en service 
civique auprès du Festival, coordonne cette année le dispositif.

Avec le Centre Intermondes
Une projection exceptionnelle aura lieu grâce au partenariat entre le Fes-
tival et le Centre Intermondes. À la suite de la projection du film Mr Gaga, 
sur les pas d’Ohad Naharin, du réalisateur israélien Tomer Heymann, au-
tour de la carrière d’un chorégraphe exceptionnel, la danseuse Marija Sla-
vek, en résidence au Centre Intermondes, partagera, en interaction avec 
le public, une performance. Rendez-vous à la Salle Bleue de La Coursive le 
lundi 3 juillet à 14h15...
Un atelier de danse Gaga sera également proposé, en collaboration avec  
Eclats, pôle pour la danse artistique contemporaine en Région Nouvelle-
Aquitaine, à la Belle du Gabut.

Mr Gaga, sur les pas d’Ohad Naharin de 
Tomer Heymann
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Le Festival à l’année

Transmettre 
à l’infini
L’Université est par essence un lieu de culture 
avec pour pilier un savant mélange de savoirs, 
connaissance, innovation et de transmission. 
Lorsqu’il s’agit de parler d’art, l’Université de 
La Rochelle s’en empare en prônant son rôle 
de fer de lance de l’émancipation humaine. 
C’est ce qui nous a particulièrement intéressé 
dans la programmation d’une soirée danse 
et cinéma à la Maison de l’étudiant lors 
du Festival « Les étudiants à l’affiche ». 
À l’écran, le film documentaire Les rêves 
dansants de Anne Linsel et Rainer Hoffmann 
dévoile avec finesse la rencontre entre une 
cinquantaine d’adolescents de Wuppertal 
(Allemagne) et la chorégraphe Pina Bausch. 
Plus qu’une rencontre, les jeunes danseurs 
novices préparent et reprennent une pièce 
de répertoire de la chorégraphe, Kontakthof. 
Au delà des répétitions qui s’enchaînent, 
c’est bien la personnalité de chacun qui se 
transforme à l’image, la découverte de soi 
et des autres, l’esprit qui s’ouvre puis la prise 
de risque et la fierté de faire partie de cette 
aventure unique. Le processus de transmission 
d’un répertoire chorégraphique, un ensemble 
de mots pouvant paraître barbare, est 
alors interrogé comme la réunion d’outils 
permettant le partage, la réinterprétation et 
l’appropriation d’une œuvre dansée. 

Qu’est-ce qu’un chorégraphe transmet à un 
groupe de danseurs non professionnels ? Au 
delà des attentes techniques et spectaculaires 
parfois nécessaires, qu’est-ce qui se joue 
pour les participants ? Comment transmettre 
l’impalpable ? Nos invités à la table ronde qui 
a suivi la projection ont pu échanger autour 

de ces questions. Kader Attou, directeur du 
CCN de La Rochelle Cie Accrorap, Pascale 
Mayéras, enseignante de l’option Art Danse 
au lycée Dautet et Amine Boussa, danseur 
et chorégraphe de la compagnie Chriki’z 
s’engagent chaque année dans des projets de 
transmissions chorégraphiques. Ce dernier en 
a témoigné un instant plus tard en invitant 
sur la scène de la Maison de l’étudiant sept 
étudiantes de l’Université de La Rochelle à 
danser un extrait d’une de ses pièces, SEPTeM. 
La boucle est alors bouclée. Sur scène 
comme à l’écran, les cinquante adolescents 
de Wuppertal et les sept étudiantes de 
l’Université de La Rochelle ont ce point 
commun d’avoir reçu, donné et goûté. La 
transmission chorégraphique est ici celle qui, 
par la rencontre des corps, fait bouger nos 
lignes, bouscule nos certitudes et nous ouvre 
à l’autre, au monde. Transmettre comme faire 
passer, agir, propager et mettre en possession 
de quelqu’un d’autre, ou accepter de ne plus 
posséder pour permettre la propriété d’autrui. 
Un précepte généreux qui ne cessera d’animer 
la gourmandise de notre monde.

 par Solenne Gros de Beler 
Chargée de la communication et de l’action culturelle  

de l’Université de La Rochelle
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Bernard Herrmann et l’humour 
en musique
Un exemple : La Mort aux trousses
Pour un compositeur de musique de films, La Mort aux trousses pose un réel problème… En ef-
fet, il s’agit d’un film complexe, aux ambiances très variées qui vont de la pure comédie (voire du 
gag, lors du quiproquo concernant l’identité du héros) à la tension la plus extrême (l’avion dans 
les champs de maïs) en passant par les scènes langoureuses entre Cary Grant et Eva Marie Saint. 
Bernard Herrmann réussira pourtant le tour de force d’intégrer totalement la musique à l’action.

Ainsi, par exemple, on remarquera la fébrilité des cordes qui s’imposent dans un rythme hale-
tant dans le prélude ou dans l’attaque de l’avion. Et, par opposition, ce sont des mélodies « si-
rupeuses », portées par des violons, qui prennent le relais dans les scènes d’amour, comme celle 
du baiser. Mais l’essentiel n’est pas là. Il me semble en effet nécessaire d’évoquer ici l’humour. 
Certes, c’est l’humour qui, par la force des choses, caractérise le jeu des instruments dans les 
scènes à connotation comique. 

Mais on aurait tort de sous-estimer l’humour qui, tout au long du film, sous-tend cette musique 
qui ne se contente pas d’accompagner l’action, mais qui s’efforce de la commenter et, certai-
nement, d’en rire ; Hitchcock est un maître de l’humour, on le savait. Bernard Herrmann ne s’est 
pas privé de l’imiter, et il y a réussi brillamment, dans l’emphase comme dans le clin d’œil discret.

Et s’il y a une unité à trouver dans cette diversité musicale, c’est bien l’humour… Mais un humour 
qui ne se contente pas de rire…

 par Lionel Tromelin 
Administrateur de l’association du Festival International du Film de La Rochelle
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Le cinéma, un art du jeu 
pour Alfred Hitchcock

A lfred Hitchcock est vraiment un réalisateur 
atypique. Raconteur d’histoires et metteur 
en scène au parcours et à la production 

artistique sans doute unique dans le monde du 
cinéma, il mènera, tout au long de sa carrière, sa 
création en parallèle de tous les courants et de 
toutes les modes sans jamais transiger sur ses 
exigences, jouant avec les règles imposées ou les 
contournant pour mieux servir son propos. Avec 
une carrière s’étirant sur près de 60 ans et 53 films, 
Alfred Hitchcock est l’une des figures majeures du 
XXe siècle. 
Il commence sa carrière lorsque le cinéma est encore 
muet et la poursuit dans le parlant dans son pays 
d’origine, la Grande-Bretagne, puis, à partir de 
1939, aux États-Unis. À ses débuts, il obtient un 
stage d’assistant technicien puis son premier emploi 
à Londres, en 1920, sera de concevoir des sous-
titrages dans les films muets. C’est en 1923 qu’il 
devient assistant puis metteur en scène. Très vite 
remarquées, ses qualités lui ouvrent très rapidement 
les portes du milieu cinématographique dont 
l’industrie naissante ne va faire que croître. Ce n’est 
qu’en 1926 qu’il réalisera son premier film en tant 
que réalisateur : Le Jardin du plaisir (The pleasure 
garden). On y assiste, historiquement, au premier 
meurtre hitchcockien (le personnage principal tue 
sa petite amie indigène en la noyant). Mais ce film 
ne rencontre pas le succès.
Il réalise ensuite The Mountain Eagle qu’Alfred 
Hitchcock qualifiera lui-même de mauvais film et 
qui est considéré comme perdu (il n’en reste que 
quelques photos).

Climat angoissant et suspense 
savamment entretenu
On peut considérer que son premier film important, 
Les Cheveux d’or (The Lodger), sorti en1927, jette 
les bases de son cinéma Dans ce film, une blonde 
séduisante est assassinée, et de lourds soupçons 
pèsent sur le nouveau locataire d’un appartement 

voisin, bien qu’en fait il soit innocent du crime. Ce film 
contient déjà tout ce qui sera la matrice de l’œuvre 
d’Alfred Hitchcock : climat angoissant, suspense 
savamment entretenu, choix métronomique du 
tempo, et une volonté de manipuler le spectateur. 
Il termine l’année par la réalisation de Downhill qui 
ne rencontra pas le public. Très prolixe cette année-
là, il réalise également Le Ring (The ring) qui est un 
des rares films d’Hitchcock sans intrigue criminelle. 
En 1928, il réalise Laquelle des trois ? (The Farmer’s 
wife) puis Champagne, film qu’il n’a pas renié mais 
qu’il considérait comme un de ses moins réussis. 
En 1929, il réalise The Manxman puis Blackmail 
(Chantage) qui bénéficiera de la nouvelle technique 
du cinéma parlant (il en existe une version muette et 
une parlante). Ce sera le dernier de ses films muets. Il 
va ensuite parfaire sa maîtrise dans le genre film de 
suspense tout au long de sa carrière britannique et 
réalise des œuvres cinématographiques considérées 
comme des classiques aujourd’hui : L’Homme qui en 
savait trop (The Man who knew too much, 1934), 
Les Trente neuf marches (The Thirty nine steps, 
1935), Jeune et innocent (Young and innocent – 
1937) ou, encore moins connu mais néanmoins 
formidable, Sabotage. En 1939, il tourne un dernier 
film en Grande-Bretagne, La Taverne de la Jamaïque 
(Jamaïca Inn), un mélodrame historique.
Comme il commence à être apprécié en Amérique, 
le célèbre producteur David O. Selznick lui propose 
de venir travailler à Hollywood. Hitchcock accepte 
et, à partir de ce moment, c’est aux États-Unis qu’il 
tournera quasiment tous ses films. Le 14 juillet 1938, 
il signe un contrat de 40 000 $ par film. C’est en 
1940 que commence sa carrière avec les majors 
américaines. L’ampleur de l’industrie et la vague 
créatrice de ce pays d’accueil va lui permettre 
d’être reconnu internationalement. Il signe alors 
ses œuvres les plus connues, parmi lesquelles on 
compte certaines considérées comme des chefs-
d’œuvre du cinéma. On peut citer: Rebecca (1940), 
Les Enchaînés (Notorious, 1946), Fenêtre sur cour 
(Rearwindows, 1954), Sueurs froides (Vertigo, 1958), 
La Mort aux trousses (North by northwest, 1959).

Anthony Perkins dans Psychose
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Hitchcock joue avec le spectateur
Réalisateur à l’humour corrosif avec le plus grand 
sérieux, ses origines britanniques n’y sont pas 
étrangères, Alfred Hitchcock aime le jeu et le 
montre dans son cinéma. Volontiers taquin, il 
prend un malin plaisir à jouer, c’est en cela que 
comme quelques rares réalisateurs, il a acquis une 
réputation universellement reconnue. À travers ses 
personnages, Hitchcock se joue des spectateurs. 
Sa période américaine est marquée de ce double 
jeu : volatiles apparemment inoffensifs dans 
Les Oiseaux, poursuite sans fin de La Mort aux 
trousses, l’utilisation de la figure du double dans 
Sueurs froides, du décor dans Fenêtre sur cour ou 
de la musique suggestive dans Psychose montrent 
qu’Hitchcock s’est approprié tous les paramètres 
qu’un réalisateur digne de ce nom doit maîtriser. 

Il joue à faire 
peur, à égarer, 
à guider, à 
surprendre.
Il amène le 
spectateur non 
pas à deviner 

classiquement qui est le coupable, mais à partir de 
chemin qu’il trace, il nous guide, nous invite à trou-
ver une solution sans omettre de nous faire prendre 
des chemins de traverse, voire des impasses. Il nous 
entraîne dans une immense partie de cache-cache 
dont il tire en permanence les ficelles. Il joue avec 
les conventions pudibondes du code Hays instauré 
pour moraliser le cinéma hollywoodien. C’est ainsi 
qu’il sous-entend une relation homosexuelle dans La 
Corde, film se passant dans un appartement partagé 
par les deux héros. Hitchcock n’a construit dans son 
décor qu’une seule chambre à coucher, libre à cha-
cun d’imaginer ce qu’il se passe dans cette pièce... 
Dans Les Enchaînés, il filme une scène de baiser de 
trois minutes entre Grace Kelly et Cary Grant. Celle-
ci est composée de baisers successifs de trois se-
condes entrecoupés par un dialogue complètement 
hors de propos. Dans le train, à la fin de La Mort aux 
trousses, le même Cary Grant tend la main à Eva 
Mary Saint pour l’amener sur sa couchette. Au mo-
ment où l’héroïne arrive sur le lit, la séquence coupe 
et nous voyons le train pénétrer dans un tunnel. 
Il joue aussi avec lui-même : on sait que Hitchcock 
n’est certes pas l’inventeur du cameo (apparition 

fugace dans un récit d’un acteur, d’une actrice, 
du réalisateur ou d’une personnalité déjà célèbre) 
mais c’est sans doute celui qui l’a intégré de façon 
aussi systématique. Le fait d’apparaître à l’écran de 
manière très furtive dans nombre de ses films est un 
clin d’œil qui nous est fait. On guette son apparition 
ou on la découvre, la retrouve avec plaisir et on se 
sent soudain complice. 

Une construction intellectuelle 
à la mécanique parfaitement 
huilée
Cette dimension ludique dans son œuvre lui vaut 
d’être parfois cantonné à un habile raconteur 
d’histoire et à être considéré comme un cinéaste qui 
fait primer la forme au fond. Ce sont les réalisateurs 
de la nouvelle vague, surtout François Truffaut, 
qui, en France, montreront en quoi le cinéma 
de Hitchcock est avant tout une construction 
intellectuelle à la mécanique parfaitement huilée 
servant un récit dense et architecturé combinée 
avec une connaissance experte de l’image. La 
maîtrise de la technique, qu’il veut imperceptible, le 
force à toujours voir le film «picturalement» dans sa 
tête, et ce avant même le début du tournage.
Mais comme le dit Albert Einstein: «Le jeu est 
la forme la plus élevée de la recherche. » Aussi 
Alfred Hitchcock n’a-t-il jamais cessé de chercher, 
d’inventer et de trouver comment combiner 
exigence de la recherche et plaisir du spectateur. Sa 
volonté de divertir, que l’on retrouve avec la même 
qualité dans ses séries télévisées (Alfred Hitchcock 
presents, 1955), est toujours servie par un scénario 
extrêmement travaillé, des acteurs dirigés au 
cordeau et une très grande maîtrise technique. Cette 
combinaison a permis à Hitchcock de construire une 
œuvre à la fois puissante et universelle. C’est un 
penseur qui ne cessa jamais de réfléchir à l’économie 
du cinéma en tant qu’industrie. Il est devenu l’un 
des cinéastes les plus célèbres ayant jamais existé. 
Ses films (des 39 Marches aux Oiseaux, de Sabotage 
à Frenzy) ont propulsé l’art cinématographique 
dans une dimension nouvelle, dans la mise en 
scène comme dans le soin apporté à la manière de 
raconter une histoire. 

 par Alain Petiniaud
Administrateur de l’association du Festival International du Film de La Rochelle

« C’était un homme 
sérieux, il passait  
son temps à jouer. »  
Lewis Carroll
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Musique et cinéma

Bruno Coulais,  
un expérimentateur essentiel

Tout en habitant le cinéma depuis de nombreuses années, Bruno 
Coulais est resté un artiste discret. Et pourtant, impossible pour 
le spectateur fidèle et attentif de n’avoir pas, au moins une fois, 
ressenti la force que sa musique apporte aux nombreux films dont 
il a été le compositeur. 
Qu’il s’agisse de productions pour la télévision (La Rivière 
Espérance, Le Comte de Monte-Cristo, entre autres), de 
documentaires artistiques approchant les miracles de la nature (tel 
le célébrissime Microcosmos), de films d’animation très personnels 
(parmi lesquels on avouera un gros faible pour Coraline de Henry 
Selick), ou de comédies « french touch » un peu déjantées (Brice de 
Nice, c’est lui aussi), rien n’effraie Bruno Coulais, prêt pour toutes 

les aventures sonores. C’est d’ailleurs une caractéristique majeure de son parcours : être toujours en 
recherche, en expérimentation, quel que soit le film auquel il apporte sa contribution, transformant 
chaque composition en défi. 
Au centre de son univers, la voix est l’instrument privilégié 
de ces expérimentations. Travailler le néo-classicisme et la 
ligne claire pour le célébrissime film de Christophe Barratier 
Les Choristes (son « tube »). Eclairer le monde des insectes 
par la cristalline voix enfantine de Microcosmos. Ou mêler 
sans crainte influences tibétaines et corses pour Himalaya. 
Quelques exemples seulement, mais, à chaque fois, le résultat 
est sidérant.
Pour Bruno Coulais, la musique ne peut être extérieure au film. Elle en est l’un des éléments constitutifs, 
organiques, l’un des personnages essentiels, quand bien même sa présence reste parcimonieuse. Dans ce 
registre-là, on peut se souvenir avec émotion de l’une de ses premières compositions marquantes, pour 
le très beau film de la regrettée Christine Pascal, Le petit Prince a dit.
Deux cinéastes, parmi beaucoup d’autres, ont su intégrer ce talent autant que cette exigence à leurs 
univers visuels. Volker Schlöndorff, depuis 2008, pour Uhlzan et La Mer à l’aube. Et plus encore 
Benoit Jacquot, qui avoue volontiers que le compagnonnage avec Bruno Coulais a effacé toutes les 
appréhensions qu’il entretenait à l’égard de la musique de cinéma. Leur alliance, pour des films tels que 
Au fond des bois, 3 cœurs, ou le très extraordinaire Les adieux à la Reine, est à la fois ensorcelante et 
puissante : sans la musique, il manque une dimension et une émotion à l’image ; sans l’image, la musique 
perd une partie de son sens. 
S’il était encore besoin de démontrer les sortilèges de la musique écrite pour l’écran, l’œuvre de Bruno 
Coulais, profuse et protéiforme, riche déjà de plus d’une centaine de partitions, s’imposerait comme l’une 
des plus essentielles de notre temps.

Leçon de musique le 2 juillet à 10h30 à La Coursive. Avec le soutien de la Sacem.
 par Thierry Bedon

Site officiel du compositeur : www.brunocoulais.com

« Sans la musique,  
il manque une dimension 
et une émotion à l’image ;  
sans l’image, la musique  
perd une partie de son sens. »

Le Peuple Migrateur de Jacques Perrin
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Que de chemins musicaux parcourus depuis 2005 
et la re-découverte de Louise Brooks par la grâce 
de Jacques Cambra qui donne à l’improvisation 
au piano toute sa richesse et originalité. Dans  
le cadre du Festival International du Film de La Ro-
chelle, c’est une véritable résidence artistique 
qui est proposée à Jacques Cambra en convo-
quant par exemple Harold Loyd, Stroheim, Greta  
Garbo, Starewitch, Feuillade… pour partager in-
tensément avec le public les moments uniques de 
chaque improvisation, art à part entière.

Daniel Burg - Après de nombreux concerts 
et une résidence d’artiste en Allemagne, 
est venu le temps d’aborder le rendez-vous 
avec le Festival du Film de La Rochelle, en 
particulier la rencontre avec les neuf films 
muets d’Hitchcock. Comment te prépares-tu à 
aborder ces ciné-concerts ? 

Jacques Cambra - Dès le choix connu d’un ci-
néaste, je me plonge dans son œuvre et tous ses 
films ainsi que dans ce qui a constitué sa dé-
marche dans une époque et un contexte artis-
tique donné ce qui induira aussi un rapport par-
ticulier avec le public actuel et ses réactions ; il 
s’agit de faire coïncider une double temporalité 
qui va nourrir la musique dans un échange tou-
jours renouvelé, ici à La Rochelle, cas singulier 
d’extrême fidélité, avec le public, pendant les 
concerts et les discussions autour des films et 
de mes propositions musicales. Fait étonnant à 
intégrer dans l’improvisation, ce sont les déca-
lages entre la société d’une époque et d’un lieu 
donné avec les avancées successives de l’outil 
technique d’enregistrement du film avec, par 
exemple, une plus ou moins grande profondeur 

de champ qui produit la grande limpidité dans 
l’élégance du personnage de Max Linder dans 
un contexte social donné qu’il convient aussi 
d’interpréter en le suggérant. Je comparerai 
volontiers mon travail aux évolutions dans le 
temps de la traduction toujours recommencée 
d’un livre ancien.

DB – En d’autres lieux et rencontres, tu as 
esquissé l’idée d’une « mémoire musicale 
prégnante complexe » : y aurait-il en somme 
une forme subtile « d’anachronisme musical » 
individuelle et collective à intégrer pour mieux 
le dépasser ?

JC – En fait je parlerais plutôt d’un faux para-
doxe que l’improvisation dépasse dans l’instant 
mais aussi et surtout au fur et à mesure que les 
séances et les concerts progressent dans mon 
esprit et dans l’écoute du public. Pour les neuf 
films d’Hitchcock en juillet 2017, comme ce fut 
le cas pour d’autres séries de films muets des 
années précédentes tels ceux d’Harold Loyd ou 
de Louis Feuillade, s’élaborera, par la conjonc-
tion public / musicien, un « caméo musical » soit 
en miroir, soit en contrepoint, soit en rappel 
d’un film à l’autre pour une situation vécue 
conjointement. 

DB – Belle disponibilité totale pour accueillir 
les réactions du public ou concentration sur 
les lignes mélodiques de l’improvisation ?

JC – Comme pour un concert classique, l’inter-
prétation n’est ni immuable ni figée, c’est un art 
vivant, c’est ce qui fait sa fragilité et sa force à 
la fois.

 propos recueillis à Paris le 16 mai 2017 
par Daniel Burg

Vice-président de l’association  
du Festival International du Film de La Rochelle

Jacques Cambra 
ou l’éloge de l’improvisation musicale en ciné-concert

Jacques Cambra accompagnera les 9 films muets d’Alfred Hitchcock. 
Avec le soutien de la Sacem.
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Derrière la caméra avec Eustache
Une belle rencontre aux « Saisons », le 5 mars dernier, avec le cinéaste rochelais Luc Béraud, 
qui vient de remporter le Prix du livre de cinéma, créé par le Centre national du cinéma 
pour : Au travail avec Eustache, (making of). Il a été reçu par Stéphane Emond, encore et 
toujours impressionné par ce film-culte.

« La Maman et la putain, ce grand film absent - il n’est plus visible depuis longtemps - est un 
des chefs-d’œuvre du cinéma du XXe siècle. Jean Eustache, décédé tragiquement dix ans plus 
tard, l’a réalisé en 1972. Luc Béraud qui fut son premier assistant et son ami, puis l’assistant de 
Marguerite Duras, Jacques Rivette, Claude Miller, raconte dans ce livre les coulisses du travail 
avec Eustache pour trois de ses films.

Béraud, comme une partie de l’équipe et certainement Eustache, savaient qu’ils construisaient 
un des plus beaux objets cinématographiques de la seconde partie du XXe siècle. Loin d’être une 
hagiographie d’Eustache, ni un éloge de l’artiste brûlant ses ailes, Au travail avec Eustache est 
un making of et un hommage au cinéma. 

Observez bien la photographie de plateau du tournage de Mes petites 
amoureuses, l’ultime film d’Eustache. Dans une sorte de mise en abîme 
saisissante, Eustache est comme saisi deux fois, dans l’œilleton de la 
caméra et sur la droite, tirant sur sa cigarette. Béraud s’en souvient, 
Eustache voulait tout maîtriser...

Ce livre témoigne avec respect et émotion de l’homme Eustache, de sa 
très grande exigence artistique, et de ses blessures. Son œuvre maudite, 
qui tient en un grand film et quelques moyens-métrages, est immense. »

 par Stéphane EMOND
Librairie Les Saisons

Au travail avec Eustache, (making of), 
co-édité par Actes-Sud et par l’institut Lumière.

La rétrospective Jean Eustache a eu lieu à la Cinémathèque Française du 3 au 27 mai dernier

22
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Focus  sur un partenaire du Festival 

La librairie 
Les Saisons

Sa librairie éphémère, au cœur de La Coursive, est bien 
connue des festivaliers : depuis une bonne dizaine d’années, 
à chaque édition, Stéphane Emond nous offre une librairie 
spécialisée, ciblée sur la programmation ; pour ce passionné 
de cinéma, (il a avoué lors de la rencontre avec Luc Béraud 
qu’il était devenu libraire par défaut, faute d’avoir fait du cinéma!), la tâche est aussi énorme 
qu’excitante: il ne peut commencer son travail de préparation qu’à partir du mois de Mai, 
quand l’essentiel de la programmation est connu; le délai est donc bien court pour réunir 
chaque année un stock aussi pointu, construit avec l’aide du Festival ! Les meilleures années 
ont été celles des rétrospectives Keaton et Chaplin. Cette année, il ne sait pas encore si le 
coffret Tarkovski sera sorti à temps pour le Festival …

La maison-mère, « Les Saisons » se trouve de l’autre côté du port, dans la rue Saint-Nicolas : 
Stéphane l’a créée en 2004, et a ouvert en 2008 une autre librairie à Niort. Il offre à son 
public, dans un espace de 100 m², un large choix en littérature française et étrangère, sciences 
humaines, beaux-arts, et même un rayon Jeunesse.

Baptisée « Les Saisons » en hommage à Maurice Pons, la librairie est rapidement devenue un 
lieu de vie convivial à travers des rencontres fréquentes avec les auteurs de toutes disciplines, 
de la littérature au cinéma en passant par la sociologie et la politique, des lectures de texte, 
des ateliers philosophiques (mais pas que : il y a même eu un atelier cuisine à Niort!), des 
concerts, des apéros …. un véritable « rendez-vous social où se croisent nos expériences et nos 
rêves », tel que l’avait voulu son créateur, pour qui la littérature est « une caisse de résonance 
de la société et de nos vies ».

Très engagé dans la défense du livre, il a été le Président de INITIALES, le réseau des Librairies 
Indépendantes, préside l’Association des librairies Poitou-Charentes, et est un membre actif 
du Syndicat National des Libraires… C’est ainsi qu’il prépare et organise en ce moment les 
prochaines Rencontres Nationales de la Librairie Française, qui vont réunir à La Rochelle les 
25 et 26 juin prochains, en présence de la nouvelle ministre de la Culture (et Directrice de 
Actes Sud), plus de 600 libraires et bien des éditeurs …

… Depuis son poste d’observation, au cœur du Festival, entre les piles de livres et de DVD, 
Stéphane « voit tout », et se réjouit de constater que « dans le rituel des files d’attente, les 
gens lisent, et lisent des livres ! Les cinéphiles, dit-il, sont des lecteurs pointus et curieux 
d’autres disciplines », une clientèle idéale pour ce libraire qui rêverait de prolonger certaines 
projections par des ateliers-rencontres aux « Saisons » …

 par Danièle Blanchard
Administratrice de l’association du Festival International du Film de La Rochelle
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Hommage

Volker Schlöndorff, un cinéaste 
franco-allemand
Pourquoi vouloir écrire un article sur Volker 
Schlöndorff ? Plusieurs raisons à cela : d’abord 
parce que c’est un grand réalisateur européen 
ayant fait partie du « jeune cinéma allemand », 
avec Werner Herzog, Rainer Werner Fassbinder 
et Wim Wenders ; ensuite parce que Jean-Loup 
Passek l’a fait venir au 3e Festival de La Rochelle 
en 1975, alors qu’il n’était encore qu’un jeune 
réalisateur. Je me souviens des films présentés : 
Les Désarrois de l’élève Törless, Vivre à tout prix, 
et surtout La soudaine Richesse des pauvres 
gens de Kombach. Enfin je garde en mémoire 
ses échanges avec le public au cinéma Olympia. 
J’avais été impressionné par sa maîtrise de la 
langue française et je lui avais demandé de 
nous éclaircir à ce sujet. Il nous expliqua qu’il 
avait appris notre langue en venant en France, 
tout d’abord à l’internat du collège des jésuites 
de Vannes où un de mes beaux-frères l’a bien 
connu. Il avait été étonné par sa rapidité à 
apprendre le français. En outre, sa motivation 
avait été accélérée par son intégration dans 
l’équipe de théâtre du père surnommé « Picass ». 
La première pièce en répétition était Vasco, de 
l’écrivain libanais de langue française Georges 
Schéadé. Il était aussi boulimique des romans 
français, dont Un Amour de Swann de Proust… 

L’apprentissage de la langue allait de pair avec 
la connaissance de la culture française qui allait 
plus tard imprégner une part de sa filmographie. 
Cela s’est développé et approfondi avec son 
séjour à Paris, d’abord au lycée Henri IV en 
terminale puis comme étudiant (droit et IDHEC). 
Sa vocation pour le cinéma a aussi débuté à la 
cinémathèque de la rue d’Ulm que je fréquentais 
également, à cette époque, comme étudiant. 
C’est à Paris qu’il fit ses premières rencontres 
de cinéastes confirmés comme Jean Renoir, 
Luis Buñuel, Nicolas Ray, Fritz Lang, mais aussi 
les jeunes de la Nouvelle Vague et la famille de 
Bertrand Tavernier ! C’est aussi à Paris qu’il fit 
ses premiers pas de cinéaste comme assistant 
de Louis Malle puis de Jean-Pierre Melville. En 
tournant son premier film en 1966, Les désarrois 
de l’élève Torless, d’après Musil, il voulait faire 
partie de ceux qui réinventaient le cinéma 
allemand moribond entre 1933 et l’après-
guerre, tout en mémorisant ce qu’il avait vécu en 
internat français à Vannes et à Paris. Ce premier 
film obtint le prix de la Critique Internationale 
au Festival de Cannes. Le second film présenté au 
Festival à La Rochelle en 1975 était La Seconde 
Richesse des paysans de Kombach, qui m’avait 
bouleversé alors et qui reste pour moi parmi ses 
meilleurs. Pour lui c’était un film régionaliste 
allemand se déroulant au début du XIXe siècle 
dans le duché de Hesse, « un pays pauvre et lourd 
d’histoire de Büchner et des frères Grimm ». Il 
eut le prix des Critiques au Festival de Saint-
Sébastien. C’est aussi le début de sa féconde 
collaboration avec Margarethe von Trotta. 

Ensuite Volker Schlöndorff a réalisé un autre 
superbe film en noir et blanc, d’après un roman 
de Marguerite Yourcenar, Alexis ou Le Coup de 
Grâce. Puis, sur une suggestion de Billy Wilder, il 
tourne, avec Margarethe von Trotta, L’Honneur 
perdu de Katharina Blum. L’Honneur perdu de Katharina Blum de Volker Schlöndorff
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Avec Le Tambour obtenant la Palme d’Or à 
Cannes en 1979, Volker Schlöndorff atteint alors 
une renommée internationale. Sa rencontre 
avec le grand écrivain allemand Günther Grass 
semble évidente. Pourtant, quand le roman 
a paru en 1959, il n’avait pas lu le livre car il 
passait alors son bac à Paris et se disait encore 
trop obnubilé par la France… Mais dès la lecture 
du Tambour, des années plus tard, ce fut pour 
lui un défi d’en faire un film. Günther Grass, qui 
avait refusé plusieurs adaptations, fut heureux 
de trouver en lui un interlocuteur différent : 
« J’ai senti tout de suite qu’il avait compris la 
dimension épique de l’œuvre. » Jean-Claude 
Carrière, qui a travaillé également au scénario, 
résume parfaitement Le Tambour : « C’est 
d’abord un film profond réaliste ; c’est aussi un 
film fantastique et barbare, seconde dimension 
toujours présente et hallucinante qui soulève la 
prosaïque réalité. C’est enfin l’histoire d’Oscar, 
l’incroyable joueur de tambour, qui tape sa rage, 
qui crie sa vie et qui a décidé de rester plutôt 
petit parmi les géants. »

Par la suite, le choix de ses films se fera soit en 
réminiscence de sa culture d’adolescent entre 
la France et l’Allemagne (Un Amour de Swann, 

d’après Proust, en 1984 ; L’Ogre, d’après le 
roman de Michel Tournier, Le Roi des Aulnes, en 
1996), soit en fonction des multiples rencontres 
qu’il fera de par le monde (Mort d’un Commis 
voyageur, d’après Arthur Miller, en 1985 ; Colère 
en Louisiane en 1987 ; La Servante écarlate, 
d’après Margaret Atwood, adapté par Harold 
Pinter, en 1990 ; Le Faussaire présenté au 
Festival de La Rochelle en 2014).

Plus qu’un réalisateur franco-allemand, Volker 
Schlöndorff peut être considéré comme un 
véritable réalisateur européen. Il écrivait 
récemment dans Télérama (après les élections 
présidentielles, N.D.L.R.) : « Je réagis presque 
comme si j’étais français. Il y a déjà un 
soulagement par rapport au populisme et par 
rapport à l’Europe… »

Enfin, chose rare dans ce métier, il faut savoir 
admirer la modestie de Volker Schlöndorff 
sur sa carrière : « Hölderlin le dit de façon 
merveilleusement simple : notre chant n’a rien 
de puissant mais il fait partie de la vie. »

Le Tambour de Volker Schlöndorff

 par Pierre-Henri Guillard,
Administrateur de l’association du Festival International  

du Film de La Rochelle
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Rétrospective

Le Sacrifice d’Andreï Tarkovski
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Vous avez choisi La Rochelle. Pourquoi ?

Je ne voulais plus vivre à Paris ! Je souhaitais me trouver au bord de 
la mer dans une ville belle, douce. Au hit parade, La Rochelle l’a vite 
très largement emporté. Et puis j’ai trouvé une maison à La Pallice, 
dans un quartier vivant. Elle me convenait tout à fait. Je savais 
aussi qu’à La Rochelle il y avait de nombreux festivals dont le vôtre.  
Je connaissais la scène de La Coursive. J’ai eu le plaisir d’y jouer deux 
pièces de Feydeau avec François Morel : Feu la mère de Madame et Ne 
te promène donc pas toute nue. Et enfin, mon envie était de pouvoir me 
rendre au cinéma à vélo. Un rêve que j’ai pu réaliser.

Le Festival International du Film de La Rochelle honore, cette année, Andreï 
Tarkovski. Pouvez-vous nous parler de votre tournage du film Le Sacrifice 
(1986) avec ce grand réalisateur ? Était-ce pour vous un Sacrifice ?

Non, pas du tout. C’était même incroyable pour moi. Je sortais juste du 
tournage de Banzaï de Claude Zidi et j’avais l’image d’une comique. Au 
premier casting de Tarkovski, je n’ai pas été conviée. Puis on m’a demandé 
de me présenter devant la caméra. De Suède, il m’a donné trois rendez-
vous successifs pour me dire, enfin, qu’il m’engageait ! Le tournage a eu 
lieu dans l’île de Gotland. Pour moi, tout a bien fonctionné : il suffisait de 
faire précisément ce qu’il demandait et tout allait bien. Ce ne fut pas le 
cas avec l’actrice anglaise, avec laquelle il ne s’entendait pas. C’était un 
homme très exigeant avec ses acteurs et avec lui-même. Par exemple, la 
dernière scène du film, où la maison brûle, ne le satisfaisait pas. Il a fallu la 
refaire après avoir reconstruit la bâtisse ! Ça, c’est tout Tarkovski ! 

Pour finir, quel est votre plus beau souvenir cinématographique ?

C’est un des premiers jours où je jouais dans le film d’Agnès Varda : L’Une 
chante, l’autre pas. J’avais le rôle principal du film. Tout en tournant une 
scène, j’ai ressenti le bonheur d’être comédienne. J’ai alors pris conscience 
que je venais de réaliser mon rêve le plus cher : être une actrice. Je ne peux 
terminer cet entretien sans avoir une pensée émue pour Victor Lanoux qui 
vient de nous quitter. Il me revient en mémoire le tournage du film Un si 
joli village, avec lui et Jean Carmet, qui avait lieu dans le Lot. Comment ne 
pas avoir été marquée par la présence de ces deux merveilleux acteurs ?...

 par Paul Ghézi
Président de l’association du Festival International du Film de La Rochelle

Le Sacrifice d’Andreï Tarkovski
Valérie Mairesse, une nouvelle Rochelaise…

Rétrospective
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Rétrospective Michael Cacoyannis

Anthony Quinn et Alan Bates dans Zorba le Grec de Michael Cacoyannis
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L e Festival du Film de La Rochelle se déroulera cette année sans 
la présence de Bernard Perreau. Présent dès les débuts, dans 
les années 1970, membre fidèle de l’Association, il était un 

inconditionnel de la cure cinématographique rochelaise. Repérable 
dès le matin, prenant son café et lisant son journal dans le hall de La 
Coursive, sa silhouette était immanquable en tête des files d’attente, 
gourmand de découvrir les nouveautés venues des quatre coins du 
monde et de redécouvrir les trésors du patrimoine. Cet infatigable 
arpenteur des salles obscures a voué sa vie à la transmission du cinéma, 
à l’école, puis comme animateur, jusqu’au dernier moment, du ciné-
club de l’APAC d’Orléans, et, pendant de nombreuses années, comme 
directeur du Festival de cinéma de cette même ville. Sa curiosité était 
éclectique et encyclopédique. Sa mémoire, riche des rencontres et 
des souvenirs accumulés au fil des ans, alliée à son sens du partage, 
en ont fait un passeur hors pair, généreux, disponible, loquace et 
farceur. Outre La Rochelle, il fréquentait avec passion l’animation au 
Festival d’Annecy, les auteurs du monde entier à Locarno, ou le jeune 
cinéma au Festival de Vendôme – entre autres ! Il a poussé la fidélité 
jusqu’à rejoindre le paradis des cinéphiles – celui où les projections 
ne s’arrêtent jamais - presque en même temps que Jean-Loup Passek.

Bernard Perreau nous a quittés en décembre dernier.

Un Festival sans Bernard 
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Les petits hippos de Finlande
Les Moomins vivent dans la vallée des Moomins, 
vallée imaginaire donnant sur le golfe de Finlande. Ils 
semblent se réduire à une seule famille, composée de 
Papa Moomin, Maman Moomin et leur fils Moomin.

La créatrice dit s’être inspirée des trolls chers à la 
culture nordique. Leur vallée présente des similitudes 
avec les paysages de ses vacances familiales. Leurs 
aventures sont de celles qui plaisent aux enfants 
avec des brigands, des pirates, et une belle troupe 
d’amis bigarrés. Le message est porteur de paix et de 
tolérance avec un ton parfois philosophique.

La création des Moomins (première publication en 1945 : 
Les Moomins et la grande inondation) est une réaction 
plus ou moins consciente à la Seconde Guerre mondiale, 
avec l’envie de créer un monde permettant d’échapper à 
la rudesse de l’époque, qui avait laissé la Finlande ravagée. 
Une invitation à l’évasion qui revisite l’imaginaire et le 
folklore nordique. Divers dangers viennent bousculer 
l’équilibre de leur paisible vallée, forçant la famille et 
ses amis à partir dans des aventures impromptues et 

drôlatiques. Le ton faussement léger et insouciant permet d’aborder, l’air de rien, des réflexions sur la 
nature, la vie en société, les rencontres, l’amour, l’amitié, la mélancolie…

« Le message de Tove Jansson était : vivez en paix, cultivez votre jardin, rêvez », résume Xavier Picard, le 
réalisateur des Moomins sur la Riviera en 2014, qui est pour sa part tombé « amoureux » des Moomins 
en les découvrant au Japon.

Dans les années cinquante, après l’adaptation des histoires en bande dessinée, la notoriété des 
Moomins traverse les frontières. Puis, les Japonais les découvrent et les plébiscitent. On dit souvent 
que Hayao Miyazaki s’inspira de ce personnage pour créer l’illustre Totoro. Les Japonais réalisèrent une 
série de 99 épisodes d’animation diffusée en France sous le titre Les Moomins. 

Attachée à ses personnages, Tove Jansson refusa cependant de les céder à Disney qui les aurait 
volontiers accaparés.

 par Yves Francillon
Secrétaire général adjoint de l’association du  
Festival International du Film de La Rochelle

Programmation enfants

Expositions
•  Les Moomins débarquent à la Médiathèque Michel Crépeau 

de La Rochelle, du 3 juillet au 30 septembre (entrée libre).
•  Des affiches originales de films d’Alfred Hitchcock  

à la tour de la Lanterne, du 1er juillet au 31 août.
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Programmation enfants

Les aventures de 
Pippi Långstrump

Fillette de neuf ans couverte de taches de 
rousseurs dont les deux tresses rousses tien-
nent toutes seules, Fifi Brindacier est sans 
doute la jeune fille la plus forte et la plus  
positive au monde ! Inventée en 1941 par  
l’écrivain suédoise Astrid Lindgren (1907-
2002), elle se prénomme «Fifilolotte Victuaille 
Cataplasme Tampon, fille d’Efraïm Brindacier». 
En suédois, cela donne «Pippi Långstrump». 
Cette petite sauvageonne aux taches de rous-
seur et aux cheveux rouge carotte est capable 
de soulever son cheval d’une seule main et 
de terrasser avec la même aisance un offi-
cier de police ou un boa constrictor. Publiée 
pour la première fois en 1945 en Suède, Fifi 
devient bientôt un idéal féminin, l’archétype 
de la détermination et du non-conformisme. 
Une supergamine drôle et dévouée qui sème  
joyeusement la pagaille dans un monde dont 
elle dévoile toutes les injustices.

Symbole politique, Fifi Brindacier est un  
personnage très polémique lors de sa parution ;  
elle a aidé à lutter contre les stéréotypes et 
préjugés sexistes des enfants dans les livres 
pour la jeunesse. Elle n’est pas sage, elle se bat, 
n’en fait qu’à sa tête et ne donne donc pas le 
bon exemple. Fifi est en quelque sorte la jus-
ticière des enfants qu’elle libère des lois des 
grandes personnes et du carcan de l’école. Elle 
fut victime de censure dans de nombreux pays, 
elle avait soit disant une influence nocive sur 

l’école et l’éducation des enfants… Forte, drôle, 
audacieuse, sans complexe, rebelle et contesta-
taire, elle devient même une icône punk dans 
les années 1980 et un modèle pour le mouve-
ment féministe.

Mais surtout Fifi est rousse, le visage parsemé 
de tâches de rousseur et fière de l’être. Même 
quand on lui propose une pommade pour s’en 
débarrasser, elle rétorque : « Je les aime ».

Dès 1968, « Fifi Brindacier » est adapté en une 
série d’épisodes télé réalisés par Olle Hellbom, 
toujours avec la fameuse Inger Nilsson dans le 
rôle de Fifi (actrice qu’on a souvent comparée à 
Jackie Coogan dans Le Kid). Une adaptation au 
cinéma fut réalisée en 1988 avec l’actrice Tami 
Erin, devenue par la suite célèbre en Suède.

 par Yves Francillon
Secrétaire général adjoint de l’association  

du Festival International du Film de La Rochelle

32

Fifi Brindacier
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Un mini-festival au cœur du Festival !
 
Ludivine Gil, en service civique, est chargée du jeune public pour la 45ème édition du Festival 
International du Film de La Rochelle. Son poste au FIFLR consiste principalement à l’organi-
sation des séances enfants de l’évènement, un mini-festival au cœur du Festival. 
« Afin que ces séances soient plus vivantes et que les enfants ne soient pas seulement spec-
tateurs devant les films, j’ai travaillé en amont du festival sur un dossier pédagogique,  
proposant des pistes réflexives et des petits jeux aux élèves autour du film, et je mets en 
place actuellement des animations de fin de séance, auxquelles j’essaye de donner un aspect 
à la fois ludique et pédagogique afin de poursuivre le travail d’éducation à l’image. »

 par Ludivine Gil
chargée du jeune public

12 programmes sont 
proposés aux enfants,  
dont 3 programmes de  
Fifi  Brindacier. 
3 séances par jour,  pour 
tous les âges,  de 2 ans à 
plus de 12 ans. 

Léa Nature, aux côtés du Festival…  
et des enfants

Cette année encore, le groupe Léa Nature s’associe, 
avec sa marque Jardin BiO’, à la programmation 
enfants. Une programmation toujours renouvelée, 
par laquelle le Festival donne la possibilité aux en-
fants de s’ouvrir sur un cinéma de qualité et d’ac-
céder à de belles découvertes cinématographiques.
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Ici et ailleurs

120 battements par minute de Robin Campillo* (France, 2017) - Grand 
prix du Jury à Cannes

5 October de Martin Kollar (doc, Slovaquie, 2016) - inédit en France

Six Portraits XL : Jacquotte, Daniel, Guillaume, Philippe, Bernard, Léon 
(2017) d’Alain Cavalier (en avant-première française)

À l’Ouest du Jourdain d’Amos Gitaï (doc, Israël/France, 2017) 

Argent Amer de Wang Bing* (doc, Hong Kong/France, 2016) - Première 
française

Avant la fin de l’été de Maryam Goormaghtigh (France/Suisse, 2017) 

Barbara de Mathieu Amalric* (France, 2017) 

Cactus Flower de Hala Elkoussy (Norvège/Egypte, 2017) - inédit en 
France

Callshop Istanbul de Sami Mermer et Hind Benchekroun (doc, Canada/
Québec, 2015) - inédit en France

Carré 35 d’Eric Caravaca* (doc, France, 2017)

Colo de Teresa Villaverde (Portugal/France, 2017) - inédit en France

Cuori Puri de Roberto de Paolis (Italie, 2017) 

En attendant les hirondelles de Karim Moussaoui (France/Allemagne/
Algérie, 2017) 

Été 93 de Carla Simón (Espagne, 2017)

Faute d’amour d’Andreï Zviaguintsev (Russie/France) - Prix du Jury à 
Cannes

Floris de Jacqueline Kalimunda (Rwanda/France)

Gabriel et la montagne de Felipe Gamarano Barbosa (France/Brésil, 2017) 

Happy End de Michael Haneke (Autriche/France/Allemagne) 

Insyriated de Philippe Van Leeuw (Belgique/France/Liban, 2017)

Jean Douchet, l’enfant agité de Fabien Hagège, Guillaume Namur et 
Vincent Haasser (doc, France, 2017) 

Jeune femme de Léonor Serraille (France, 2017) - Caméra d’or à Cannes

Kiss and Cry de Lila Penell et Chloé Mathieu (France, 2017)  

L’Extravagant Monsieur Piccoli d’Yves Jeuland (France, 2016)
Callshop Istanbul de Sami Mermer 
et Hind Benchekroun

Cactus Flower de Hala Elkoussy

Carré 35 d’Eric Caravaca

Lumières d’été de Jean-Gabriel Périot  

Des découvertes, des films inédits ou des avant-premières du monde entier. 
Plus d’une quarantaine de films, à découvrir en présence de leur(s) réalisateur(s) (trice)(s)…
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L’Usine de rien de Pedro Pinho (Portugal, 2017) 

L’Intrusa de Leonardo Di Constanzo (Italie/Suisse/France, 2017) 

La deuxième nuit d’Eric Pauwels (Belgique, 2016) - inédit en France

Latifa, le cœur au combat d’Olivier Peton* et Cyril Brody* (doc, France, 
2017) - Première française

Le Caire Confidentiel de Tarik Saleh (Suède/Danemark/Allemagne, 2016) 

Le Film de Bazin de Pierre Hébert* (Québec, 2017)- inédit en France

Lumières d’été de Jean-Gabriel Périot* (France, 2016) 

Makala d’Emmanuel Gras (doc, France, 2017) 

On Body and Soul d’Ildikó Enyedi (Hongrie, 2017) - Ours d’or à Berlin - 
Première française

Out de Gyorgy Kristof (Slovaquie/République tchèque/Hongrie, 2017) 

Patagonia, el invierno d’Emiliano Torres (Argentine/France, 2016) - 
Première française

Petit paysan d’Hubert Charuel (France, 2017) 

Posoki de Stephan Komandarev (Bulgarie, 2017) 

Révolution école 1918-1939 de Joanna Grudzinska (France, 2016)

Rey de Niles Atallah (Pays-Bas/Chili/France/Allemagne/Qatar)

The Last Family de Jan P. Matuszynski (Pologne, 2016)

The Square de Ruben Östlund (Suède/Allemagne/France) - Palme d’or à 
Cannes

Un beau soleil intérieur de Claire Denis (France, 2017) 

Une femme douce de Sergei Loznitsa (Allemagne/France/Russie, 2017) 

Une femme fantastique de Sebastian Lelio (Allemagne/Chili, 2017) - 
Première française

Une vie violente de Thierry de Peretti (France, 2017) 

Vers la lumière de Naomi Kawase (Japon/France, 2017) 

Waseskun de Steve Patry (doc, Canada/Québec, 2017) - inédit en France

* en leur présence

120 battements par minute de Robin Campillo

Un beau soleil intérieur de Claire Denis

L’Intrusa de Leonardo Di Costanzo

Petit Paysan d’Hubert Charuel

Des découvertes, des films inédits ou des avant-premières du monde entier. 
Plus d’une quarantaine de films, à découvrir en présence de leur(s) réalisateur(s) (trice)(s)…

Ici et ailleurs
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Dans la nouvelle génération du cinéma rou-
main, dont la vitalité ne se dément pas 
depuis une dizaine d’années, Andrei Ujica 

occupe une place à part. Installé en Allemagne, 
il scrute le passé récent de son pays par le biais 
d’images déjà existantes. Il les collecte, les choisit 
et les assemble pour faire ses films. C’est un ci-
néaste sans caméra, un maître du montage.
L’autobiographie de Nicolae Ceausescu, film 
phare, est emblématique de cette démarche. 
Encadré par quelques plans de l’expéditif procès 
du 26 décembre 1989, qui met fin à l’aventure 
ubuesque du dictateur roumain et de sa dicta-
trice, le film est comme une remémoration, non 
exhaustive mais chronologique, du règne du 
« Génie des Carpates » par lui-même, illustrée 
uniquement par les actualités officielles. Pendant 
vingt-cinq ans, elles montrèrent tout, ou presque, 
des faits et gestes publics du « Conducator ».  
Soigneusement sélectionnées, dosées et mon-
tées, elles plongent le spectateur, sans commen-
taire ni contextualisation, dans l’intériorité exhi-
bée de l’infernal couple Ceausescu. 
Et un monde englouti renaît devant nous. Inter-
minables discours des interminables congrès 

communistes - applaudissements obligés 
toutes les deux phrases, langue de bois garantie 
d’époque. Réception des hôtes extérieurs, amis 
communistes, aussi bien que suppôts du capita-
lisme. Voyages triomphaux à l’étranger. Nicolae 
prend des leçons de communication avec Nixon, 
avec De Gaulle, avec Mao. Nicolae s’amuse 
comme un gosse aux studios Universal. Nicolae a 
droit à toute la pompe monarchique britannique. 
Nicolae est en extase lors de son accueil en Co-
rée du Nord, sommet imbattable de propagande 
hyperbolique. Nicolae et, jamais loin, Elena. L’un 
et l’autre font progressivement le vide autour 
d’eux : bientôt, ils sont seuls sur les estrades pour 
voir passer un peuple réduit aux parades enthou-
siastes et aux sourires forcés. Le monde réel est 
remplacé par le monde fantasmé. Tel ce palais 
présidentiel dément, qui avale tout un pan du 
vieux Bucarest, autant qu’il occupe Nicolae et 
Elena en leurs dernières années. À peine ont-ils le 
temps d’en prendre possession, que l’aventure se 
termine, le réel reprenant violemment ses droits. 
L’épilogue est griffonné en quelques poignées de 
minutes à Targoviste, entre deux petites tables 
minables improvisées en prétoire.

Vers la fin de ce film puis-
sant, dans un quartier  
gris de Bucarest, qui 
semble vidé de ses habi-
tants, une délégation offi-
cielle est en visite. « Atten-
tion, le camarade arrive ! » 
Un Nicolae vieillissant 
inspecte un marché, spé-
cialement achalandé pour  
l’occasion : les étals regor-
gent de victuailles amon-
celées. Il y en a même 
trop. Tout paraît factice : 
cette abondance concen-
trée, comme cette atti-
tude exagérément obsé-

Hommage

Andrei Ujica, le cinéaste sans caméra

L’Autobiographie de Nicolae Ceausescu d’Andrei Ujica
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quieuse et teintée de frayeur 
des vendeuses réquisitionnées 
pour l’occasion. Tout doit être 
conforme au mensonge qui 
gouverne la Roumanie. L’image 
voulue par le chef remplace la 
réalité. Est-il dupe pour autant, 
ce fantôme dont le regard a tou-
jours été à la fois fuyant, inquiet 
et cruel, qui se déplace furtive-
ment dans un pays devenu lui-
même fantôme ? 
Ce tour de force, « remettre en 
scène » des images, Andrei Ujica le 
réitère tout au long d’une œuvre 
parcimonieuse mais percutante, 
obsédée par le saisissement d’un 
monde qui bascule, celui de la 
Roumanie (Vidéogrammes d’une 
révolution, 1992), ou du bloc 
communiste (Out of the present, 
1995, où le spationaute Krika-
lev quitte l’URSS pour revenir, 
à peine quelques mois plus tard, 
dans un pays – le même – de-
venu entre temps la Russie). Par 
cette réutilisation (qui est aussi 
réappropriation) des images, non 
manipulées, mais disposées avec 
une maîtrise chirurgicale, An-
drei Ujica plonge le spectateur 
dans une expérience rude mais 
unique.

 par Thierry Bedon

Pour approfondir la connaissance 
du cinéma d’Andrei Ujica, on se 
reportera avec profit à l’article 
en ligne signé par Arnaud Hée 
en mars 2011 :
www.critikat.com/panorama/
dossier/andrei-ujica/ 

En 1956, Jean Gabin était à La Rochelle pour tourner le film de Gilles 
Grangier, Le Sang à la tête, adaptation du roman de Georges Simenon 
Le Fils Cardinaud. Il arpentait l’ancien encan (là où se déroulait la 
criée aux poissons), le Café de la Paix, l’église Saint-Sauveur, le bac 
qui menait à l’île de Ré, et le hameau qu’était à l’époque le quartier 
des Minimes. Hasard heureux et ironie du destin, les bureaux de la 
compagnie maritime dont il était un des responsables dans cette 
fiction étaient situés là où, aujourd’hui, sont installés ceux du Festival 
du Film, quai… Simenon !
Jean Gabin sera de retour, lundi 3 juillet, sur les écrans du Festival, 
avec trois films de son pléthorique et fascinant parcours. Presque 
trois âges de cet acteur qui symbolisa un temps, à lui tout seul, le 
cinéma français. 
Gueule d’amour (1937) de Jean Grémillon, histoire d’une passion 
amoureuse tragique autant que détournement habile des fictions 
coloniales de l’époque. 
La Vérité sur Bébé Donge (1952) d’Henri Decoin, adaptation toxique 
– et l’une des meilleures – d’un autre roman de Simenon, qui permet 
au passage de saluer la si magnifique Danielle Darrieux et ses 100 
printemps. 
Et French Cancan (1955) de Jean Renoir, l’un des plus beaux films du 
monde, tout simplement. 
Sans oublier le documentaire rétrospectif et indispensable d’Yves 
Jeuland et François Aymé, Un Français nommé Gabin.
Réservez votre journée, vous ne le regretterez pas.

Jean Gabin 
à La Rochelle…

La Vérité sur Bébé Donge d’Henri Decoin 

Hors les murs

En partenariat avec le cinéma Le Gallia et en présence de 
Prune Engler, une projection Gabin a eu lieu en avant-
première à Saintes, le 15 juin dernier. 
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D’hier à aujourd’hui

Des films rares, des films perdus et retrouvés,  de grands classiques ou des 
films inédits ou injustement oubliés, comme le sublime Nuages épars de 
Mikio Naruse, des films réédités ou restaurés comme Notre Pain quotidien 
de King Vidor ou La Ciociara de Vittorio De Sica, L’Empire des sens de Nagisa 
Oshima ou encore le film unique et culte de Saul Bass, Phase IV… 

Nuages épars de Mikio Naruse

• Notre pain quotidien de King Vidor (1934) 
• La Divine de Wu Yonggang (1934) 
• La Ciociara de Vittorio De Sica (1960) 
• Le Journal d’une femme de chambre de Luis Buñuel (1964) 
• Nuages épars de Mikio Naruse (1967) 
• Phase IV de Saul Bass (1974) 
• L’Empire des sens de Nagisa Oshima (1976) 
• Un flic sur le toit de Bo Widerberg (1976) 
• Equus de Sidney Lumet (1977) 
• Rembrandt fecit 1669 de Jos Stelling (1977) 
• Ma Vie de chien de Lasse Hallström (1985) 
• Le Festin de Babette de Gabriel Axel (1987) 
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L’Empire des Sens de Nagisa Oshima

Le Journal d’une femme de chambre de Luis BuñuelLe Festin de Babette de Gabriel Axel

La Ciociara de Vittorio de Sica
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À La Sirène, une soirée 
bien déjantée
La Sirène et le Festival International du Film de 
La Rochelle, fidèles et complices depuis six ans, 
donnent rendez-vous à La Sirène, le dimanche 2 
juillet, pour une soirée particulière…ment sombre 
et déjantée ! Une soirée en deux temps, qui offre 
la projection d’un film, suivie d’un concert.

UN FILM : Dead Snow 2, de Tommy Wirkola, un 
pur film de zombie totalement déjanté, gore à 
souhait, avec une bonne dose d’humour (noir). 
L’histoire d’une sombre, très sombre vengeance. 
Quand les zombies norvégiens rôdent…

UN CONCERT : Ho99o9 (à prononcer horror, bien 
évidemment…). Du Punk-Hip-Hop bien sauvage… 
Mêlant rap, punk et thrash metal, le duo (Eaddy et 
The OGM), originaire du New Jersey et sévissant 
désormais du côté de L.A., soigne son côté 
psychotique. Le titre de leur premier EP, Horrors of 
1999, en dit long sur ce qui vous attend…

Musique et cinéma

Avec le soutien de la Sacem

Dimanche 2 juillet à 20h

Soirée La Sirène

Dead Snow 2 de Tommy Wirkola

Ho99o9 en concert
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Une nuit avec Schwarzie ! 
Arnold dans  
tous ses états
•  Total Recall (1989) 

de Paul Verhoeven

•  Last Action Hero (1992) 
de John McTiernan

•  Terminator 2 (1990) 
de James Cameron,  
pour la première fois en France  
en 3D

Soirées exceptionnelles

Samedi 8 juillet  
à partir de 20h

Soirée de clôture
La 45e édition du Festival va se terminer le 9 juillet, après 
neuf jours de cinéma… Une dernière soirée pour se don-
ner rendez-vous l’année prochaine, pour de nouvelles 
projections, de nouvelles rencontres, de nouveaux évé-
nements… Avec la projection de Jeune Femme (Caméra 
d’or au Festival de Cannes), en présence de la réalisatrice 
Léonor Serraille et de la comédienne Laetitia Dosch.  
Le dernier film du Festival aura le goût de l’Italie avec la 
projection, en avant-première, du merveilleux film res-
tauré de Vittorio De Sica, La Ciociara (1960).
Cette soirée de clôture se déroule avec le soutien du 
Conseil Régional Nouvelle-Aquitaine
À 20h : Jeune Femme de Leonor Serraille 
et à 22h15 : La Ciociara de Vittorio de Sica

Dimanhe 9 juillet  
à 20h et 22h15

Jeune Femme de Léonor Serraille

La Ciociara de Vittorio De Sica
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Découverte

Le cinéma israélien 
aujourd’hui 
Seize films pour découvrir  
une nouvelle génération  
de cinéastes
Comme autant de zooms pour aller à la rencontre 
de la société israélienne, seize films israéliens sont  
programmés cette année. 

À travers fictions et documentaires, une nouvelle gé-
nération de réalisateurs porte un regard souvent sans 
concession sur la société israélienne. Les femmes sont 
nombreuses (presque la moitié de la programmation). 

Seront présents Silvina Landsmann, Maya Dreifuss 
et Nadav Lapid qui, au sujet du cinéma israélien, 
confiait : « … Israël est un pays très jeune et surtout, 
très petit. Partant de ce constat, j’ai l’impression que 
nous, les cinéastes israéliens, ne nous sentons pas le 
droit de parler de la vie du monde extérieur. Nous 
préférons nous concentrer sur ce qu’on connaît, notre 
quotidien, à l’intérieur de nos petites frontières. » 

Même si le regard lucide que portent ces jeunes ci-
néastes sur la société de leur pays nous donne à voir 
des films souvent pessimistes, le très prolifique cinéma 
israélien, lui, se porte à merveille.

Avec le soutien de l’Ambassade d’Israël.

En haut :  
Le Journal d’un photographe de mariage de Nadav Lapid

Au milieu :  
Hotline de Silvina Landsmann

Ci-contre à droite : 
Mr Gaga, sur les pas d’Ohad Naharin de Tomer Heymann

Avec le Centre 
Intermondes
Une projection exceptionnelle aura lieu 
grâce au partenariat entre le Festival 
et le Centre Intermondes. À la suite de 
la projection du film Mr Gaga, sur les 
pas d’Ohad Naharin, du réalisateur 
israélien Tomer Heymann, autour de la 
carrière d’un chorégraphe exceptionnel, 
la danseuse Marija Slavek, en résidence 
au Centre Intermondes, partagera, 
en interaction avec le public, une 
performance. Rendez-vous à la Salle 
Bleue de La Coursive le lundi 3 juillet à 
14h15…
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16 films en programmation :
•  Post Partum de Silvina Landsmann (2004, doc) 

•  Hotline de Silvina Landsmann (2015, doc) 

•  Le Policier de Nadav Lapid (2011) 

•  L’Institutrice de Nadav Lapid(2014) 

•  Le Journal d’un photographe de mariage de Nadav Lapid (2016) 

•  5 caméras brisées d’Emad Burnat et Guy Davidi (2011, doc) 

•  Sharqiya d’Ami Livne (2012) 

•  Beautiful Valley de Hadar Friedlich (2012) 

•  She is Coming Home de Maya Dreifuss (2013) 

•  Room 514 de Sharon Bar-Ziv (2013) 

•  This is my Land de Tamara Erde (2014, doc) 

•  Youth de Tom Shoval (2014) 

•  Censored Voices de Mor Loushy (2015, doc) 

•  Women in Sink de Iriz Zaki (2015, doc) 

•  Mr Gaga, sur les pas d’Ohad Naharin de Tomer Heymann (2015) 

•  Mountain de Yaelle Kayam (2015) 

Découverte
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emballages

Devaux Franck  -  Piganiol Marie  -  Prevel Pierre Claude

Agents Généraux AXA

24 avenue du Champ de Mars - 17028 La Rochelle Cedex 01
Tél. 05 46 34 39 73 - Fax : 05 46 67 47 80

agence.l2p@axa.fr
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Retour à Forbach
Le 9 mai dernier, l’association du Festival Internatio-
nal du Film de La Rochelle a offert à ses adhérents 
la projection du documentaire Retour à Forbach, 
suivie d’une rencontre avec son réalisateur Régis 
Sauder, organisée par La Coursive dans le cadre de 
sa riche et éclectique programmation cinéma.
Plus d’une trentaine de personnes avaient ré-
pondu présent, en plus des lycéens et des amis 
de la Ligue des Droits de l’Homme. Ce fut l’occa-
sion de découvrir un film intime et interrogatif, 
un miroir que le réalisateur se tend à lui-même, 
comme à la ville de son enfance, dont il cherche à comprendre les métamorphoses  
sociales et politiques.
« Faire un film dans la ville de mon enfance, c’est parler d’un territoire qui m’est pré-
cieux et qui est traversé par des problématiques bien plus larges, universelles » déclare 
Régis Sauder dans la plaquette éditée par l’ACID, qui accompagnait la sortie du film.
Quelques-uns de ces souvenirs personnels, et quelques-unes de ces problématiques, 
furent abordées au cours d’un débat riche et émouvant.

Remercions encore Édith Périn de son chaleureux accueil dans la Salle Bleue. Et annon-
çons que cette initiative à destination des adhérents de l’association sera renouvelée 
l’automne prochain.

Régis Sauder et Edith Perrin à La Coursive le 9 mai dernier
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La Pallice - La Rochelle
Centre commercial Intermarché

21 rue Eugène Dor
05 46 28 83 86

Puilboreau
Centre commercial Hyper U

ZAC de Beaulieu 2000
05 46 68 03 34

Aytré
Centre commercial Carrefour Market

Avenue de la Rotonde - Le Boyard
05 46 29 13 33

La Rochelle
Centre ville

46 rue des merciers
05 46 41 57 07

www.saint-algue.com

• ISOLATION DES 
COMBLES

• FENÊTRES
• PORTAILS
• PORTES
• VOLETS 
• PORTES DE GARAGE
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Tours
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www.france-menuisiers.fr

Café de lale
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Le Festival est une association rochelaise où les administrateurs s’investissent toute l’année pour 
ouvrir le Festival au plus grand nombre et relayer l’équipe professionnelle.

Ce petit magazine vous est offert par l’association du Festival, qui remercie toutes les plumes qui 
ont contribué à la rédaction de ce numéro. 

L’association du Festival

Derrière l’écran est le magazine de l’association du Festival International du Film de La Rochelle

Directeur de la publication : Paul Ghézi
Rédactrice en chef : Florence Henneresse
Secrétaires de rédaction : Thierry Bedon et Danièle Blanchard
Rédacteurs :  Thierry Bedon, Danièle Blanchard, Daniel Burg, Stéphane Emond, Yves Francillon, Cécile Ghazerian, Paul Ghézi, 
Ludivine Gil, Solenne Gros de Beler, Pierre-Henri Guillard, Florence Henneresse, Alain Petiniaud, Lionel Tromelin,  
avec la collaboration d’Anne-Charlotte Girault 
Photographes : Hélène de Fontainieu, Alain Le Hors, FIFLR
Maquette et mise en page : Studio graphique IROKWA - www.iro-imprimeur.com
Imprimeur partenaire : IRO – ISSN : en cours – Tirage : 4000 exemplaires - Parution : juin 2017- 2 numéros par an
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Pour adhérer ou écrire un article, contactez :
L’association du Festival International du Film de La Rochelle, 10 quai Georges-Simenon 17000 La Rochelle
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Kermorvant
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Le Festival International du Film de La Rochelle, engagé depuis 45 ans, poursuit sa mission première, organiser une 
grande fête du cinéma, pour tous les publics. Ceci n’est possible que grâce au soutien de tous nos partenaires, aux 
partenariats et aux subventions qui nous sont accordées. Dans un temps où la Culture et sa transmission sont si 
importantes, nous les remercions, leur renouvelons toute notre reconnaissance, et leur assurons la poursuite de nos 
engagements, à savoir ouvrir le Cinéma au plus grand nombre.

La Ville de La Rochelle, son maire Jean-François Fountaine, Arnaud Jaulin, adjoint à La Culture, Marion Pichot, 
conseillère municipale et leurs équipes, 
Le Conseil Départemental de la Charente-Maritime, son Président Dominique Bussereau, Michel Parent, Gisèle Vergnon, 
Stéphane Villain et Boris Sallaud, 
La Région Nouvelle-Aquitaine, son Président Alain Rousset, Nathalie Lanzi, Katia Bourdin et France Ruault, la Régie 
Cinéma d’Angoulême, le Ministère de la Culture, le Centre National du Cinéma et de l’Image Animée, sa Présidente 
Frédérique Bredin et Daphné Bruneau, 
La Direction Régionale des Affaires Culturelles Nouvelle-Aquitaine, son Directeur Régional Arnaud Littardi, Nathalie 
Benhamou, Gwenaëlle Dubost et Sylvie Duvigneau, Europe Creative Programme MEDIA de la Commission Européenne,

Le Commissariat Général à l’Egalité des Territoires, la Communauté d’Agglomération de La Rochelle, l’Institut Français, 
la Saison de la Colombie, l’Ambassade d’Israël, l’Institut Suédois, l’Ambassade de Finlande, l’Office national du Film du 
Canada, la Délégation générale du Québec, Sodec, l’OFQJ, la CCAS-CMCAS,
La Coursive, Jacky Marchand, Florence Simonet et leur équipe, qui nous accueillent chaque année avec une disponibilité 
sans faille, le Centre Intermondes, son Président Guy Martinière et Sarah Doignon, La Sirène, Daniel Joulin et David 
Fourrier, le Muséum d’Histoire Naturelle, sa conservatrice Elise Patole-Edoumba, la Médiathèque Michel-Crépeau et 
les Médiathèques de la ville de La Rochelle, Villeneuve-les-Salines, Laleu, La Pallice et La Rossignolette-Mireuil, la 
Ludothèque de Villeneuve-les-Salines, la Fondation Fiers de nos quartiers, ENGIE et Bruno Odin et le Crédit Coopératif, 
l’Aquarium de La Rochelle, le cinéma Le Gallia à Saintes, NEF Animation, l’Auberge de jeunesse, l’Abbaye de Saint-
Jean-d’Angély, ACID, l’ADEI 17, ADRC, AFCAE, Allianz, Association Parler Français, AVF, Cognac Bache-Gabrielsen, 
La Belle du Gabut, CREADOC, DCP Création, DIRECT, Ecla, Les Eclats Pôle artistique pour la danse contemporaine en 
Nouvelle-Aquitaine,
La Bibliothèque universitaire, la Capitainerie de La Rochelle, le Centre Chorégraphique National de La Rochelle/
Compagnie Accrorap, le Centre des Monuments Nationaux, le Comité de quartier de la Préfecture, Habitat Jeunes, La 
Méduse, 
La Mairie et la Maison Centrale de Saint-Martin-de-Ré, le Service Pénitentiaire d’Insertion et de Probation de la 
Charente-Maritime, le Collectif des associations de Villeneuve-les-Salines, le Centre Social de Villeneuve-les-Salines, le 
Groupe Hospitalier de la Rochelle-Ré-Aunis et l’Agence Régionale de Santé, la Passerelle, mairie-annexe de Mireuil, la 
mairie-annexe de Laleu, la Maison de quartier de Port-Neuf, le service de traitement des eaux de la CDA de La Rochelle 
et Philippe Caillebault, le FAR, l’EPHAD Le Plessis, France Bénévolat, Vive le Vélo, Paroles de Rochelais, Port Atlantique 
de La Rochelle, l’Université de Paris-3 et le Conservatoire de Musique et de Danse de La Rochelle, l’Orchestre d’Harmonie 
de la Ville de La Rochelle, la Mission Locale (Garantie Jeune), 
L’Université de La Rochelle, son Président Jean-Marc Ogier, sa vice-Présidente à la Culture Catherine Benguigui et 
Solenne Gros de Beler, l’Ecole Européenne Supérieure de l’Image d’Angoulême, EMCA, les lycées et collèges de la Région 
et du Département, Pascale Mayeras et Anne Journo (lycée Dautet), Passeurs d’Images, Pianos et Vents, l’Inspection 
académique : la Mission départementale arts et culture premier et second degré, le Rectorat, la Cinémathèque Française 
et la Cinémathèque du Luxembourg, Cinécim, la Cinetek, le Cinématographe, les collections Claude Bouniq, la Sacem, 
Gaumont, Tamasa, SCARE, Studio Un Poil Court, V.O., Trafic Image,

Studio Canal, Château Le Puy, Cristal Publishing, Eco concession La Rochelle, Léa Nature Jardin Bio, Marina Poiroux, 
Mireille Lizot et Claudine Pluquet, Thé des Ecrivains, E-Media, Soram, Ernest le Glacier, Hachette,
le Comité National du Pineau des Charentes, le Comptoir, la RTCR, Yélo, BNIC, Lexus Toys Plus, Emedia Informatique, 
Filmair Service, les Films du Losange, GNCR, Soram, La Poste, la librairie Les Saisons et Stéphane Emond, la galerie La 
Manufacture, le Golf de La Prée, le Groupe Ridoret, l’imprimerie IRO et Fabrice Faure, Initiative Catering, 
Nos amis journalistes de La Rochelle : France 3 Atlantique, France Bleu La Rochelle et Sud-Ouest et nos partenaires 
nationaux : Libération, Les Inrockuptibles, Ciné +, France Culture, Les Cahiers du Cinéma, Télérama Sorties, Sens Critique 
et Univerciné.

L’association du Festival International du Film de La Rochelle
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Photo en 4e de couverture : 120 battements par minute de Robin Campillo
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1Rendez-vous  
du 30 juin au 9 juillet 2017 

pour fêter la 45e édition 
du Festival !

Retrouvez la programmation complète sur le site du Festival : www.festival-larochelle.org

17050203-Bro52p-DEn°17.indd   52 20/06/2017   10:54


